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JACQUES-RENE FIECHTER

TROIS PRIERES





LE CHANT DE LA LOUANGE

eprouvant que les mots
sorit les ailes d'un cri qu'on
jette, (qu'on etouffe.)

Gilbert Trolliet

A ma sceur

Au-dessus d'un berceau, une image sous verre :

Un sentier surplombant le rocher ; deux enfants,
Sur le bord evide, cueillent des primeveres
Et derriere eux, debout, l'Ami qui les defend...

Je fus, il m'en souvient, celui que Dieu protege,
Le familier de l'Ange aux remiges de neige.

Quand C'est si loin, si loin
Ii y a si longtemps

Transparente Lumiere, indicible Presence,

Toi, proche et cependant invisible a mes yeux,
Presence pressentie au creux d'un long silence...
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Attente... Un pas aile... Le viatique ou l'adieu
Et brusquement la Voix en moi-meme per£ue,

Cette voix sans appel et l'ordre imperieux
De ce « Non » repete, fermant l'ultime issue...

*

Cendre Decombre Amer paysage accable

Le galop des chevaux noirs a foule raes bles

En herbe. Un fer rougi siffle au feu de la forge,
Le marteau m'a frappe de ses coups redoubles.
Mes cris rentres sont noeuds de serpents en ma gorge.
Je suis a bout, rompu

Mais la Voix a redit
— Trois fois je l'entendis, — trois fois — son interdit.

¥

Brouillards muets. L'hiver. Toute route s'efface.
Seul, avec le tourment que sans cesse ressasse

Un cceur a l'abandon,
avance dans le vent
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Tu tombes...
Le grand cri du degel...

Un vivant

Humblement a genoux
La source se ranime.

Lazare Siloe

et l'envol vers la cime

D'une äme redimee emportee au-devant...

Reve... Ai-je reve
— « Leve au ciel tes mains nues » —

Un long chemin repris dans l'aube revenue.

Accalmie...
Et la Voix soudain reentendue,

La Voix et son message interieur :

« Entends,
Entends gronder le flot se pressant a l'entree

— L'ingrat, que Ton Amour l'absolve et me recree —

Du chenal resserre ou s'effondre l'instant »
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Toi, pesant d'os, retourne a la terre natale.
Chair et cerveau, radar des forces siderales,
Redevenez humus, sues nourriciers, ferments
Mais louange a ce corps, a son dedoublement,
A ce transfert de vie au flux secret des veines

De ceux qui, l'ignorant, perpetueront la chaine

Jusqu'a l'arret dernier, au Jour du Jugement.

*

O Presence Presence

Avant l'ineluctable,
Quand mon souffle exhale rejoindra ses semblables

Dans le cours infini de leur transmigration
Qui les guide au Tres-Haut,

fais, Presence ineffable,
Que je retrouve enfin, en pleine acceptation,
Une foi sans question, que rien ne desespere,

La votre — votre foi — vous, mon pere et ma mere
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LA VITRE OBSCURCIE

Cette vitre obscurcie

— Des larmes ou la pluie —
Prive mes yeux perclus
Du trone de l'Elu.

Terre ä terre, grisaille
Des murailles sans faille.

Retrouver le chemin
Du delta de l'humain,
L'absoute, son dictame
Et, flamme ardente, une ärne

Delivree...

Un linceul
Demeure seul, au seuil...

La foi m'est mesuree.

Que Ta Grace y supplee

— « Thomas, touche mes plaies



L'IMPASSE

A Nicole

Que je ferme mes yeux trop humains, o mon Dieu,
Sur ce monde nimbe du reflet de Ta Grace,
Ou j'ai joue perdant au fronton des adieux,
Sachant bien qu'en depit du vin noir de l'impasse
Ta Bonte me vaudra l'humble octroi du non-lieu
Accorde par le juge au pauvre sans besace.



CHANT DU JURA

MON PAYS

A Jean-Jacques

Päturages aux dalles

De calcaire bleui,
Et sinueux dedale

Du sentier qui s'enfuit...

Le feuillage devale

Jusqu'aux maisons d'en bas.

Une rumeur etale...

Un train siffle et s'en va...

Clairieres de lumiere,
Vallons, et vous, rivieres
Horizons aux deux plans
De forets et de champs.

Pays grave et divers.

Apres les nuits d'hiver,
Douceur de l'embellie...
Ciel couleur d'ancolie...

Et coeurs fervents lies,
Scellant une amitie
Que vainement recuse
Le verrou noir des cluses
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